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UNE FOIS DE PLUS, LES YEUX DES MILITANTS COMMUNISTES DU 

MONDE ENTIER SE SONT TOURNES VERS L’IRAN, en tant que 
champ de bataille du gigantesque bouleversement prolé-
tarien, un autre dans la série de confrontations de classe 
qui a secoué l’Iran et la région environnante au cours de 
la dernière décennie. 

Téhéran, le 16 septembre 2022 – Mahsa Amini meurt 
après avoir été arrêtée et brutalement battue par la po-
lice religieuse iranienne, accusée de ne pas porter son 
foulard conformément à la loi stupide de l’islam. L’une 
des nombreuses idéologies imposées par la classe diri-
geante afin de cimenter en nous la fausse conscience de 
la communauté interclasse – la religion ; dans ce cas, 
l’une des variantes du conte de fées abrahamique sur 
l’homme invisible vivant dans le ciel. La révolte qui s’en 
est suivie, contre le système iranien d’apartheid sexuel 
et l’appareil d’État employé pour le mettre en œuvre, en 
tant qu’expression particulière de la violence de l’État, a 
déclenché le vaste mouvement prolétarien qui s’est ré-
pandu dans tout le pays, attaquant sur tous les fronts les 
fondements idéologiques, sociaux et économiques de la 
société bourgeoise sur le territoire de l’Iran. Certaines 
des tâches que ce mouvement a assumées, bien que de 
manière insuffisante et incomplète, comme la tâche 
d’identifier et d’attaquer les points stratégiques de l’in-
frastructure de l’État, de désarmer les forces répressives 
et de s’armer, etc. font partie des tâches que le proléta-
riat devra assumer dans la phase insurrectionnelle de la 
révolution communiste mondiale. 

Si le meurtre de Mahsa a été l’étincelle du mouve-
ment et la révolte des femmes prolétaires contre le voile 

le souffle qui a attisé les flammes, son carburant a été 
l’expression brutale de la domination du Capital sur le 
territoire de l’Iran – exploitation, misère, aliénation, 
guerre… et l’histoire de la lutte de notre classe contre lui. 
Une lutte difficile et violente avec des victoires et des dé-
faites. Avec l’expérience de la camaraderie lorsque nous 
avons affronté le CGRI (les fameux « Corps des gardiens 
de la révolution islamique » ou Pasdaran) et la milice Ba-
sij dans des batailles de rue meurtrières, lorsque nous 
avons fait grève et paralysé pour un moment la machine 
inhumaine de l’exploitation capitaliste, lorsque nous 
avons discuté ensemble, organisé et planifié les straté-
gies de la lutte. Avec la joie apportée par le moment de la 
victoire, en brûlant un poste de police, une mairie ou une 
mosquée, en faisant trembler de peur les fonctionnaires 
du régime. Avec la haine et la colère brûlantes envers 
nos exploiteurs lorsqu’ils nous soumettent à leur hor-
rible violence – fusillades, coups, torture, viol, emprison-
nement, harcèlement, surveillance, lavage de cerveau, 
atomisation... 

Au moins depuis 2017, la société iranienne est dans 
un état d’agitation semi-permanent avec des périodes 
continues de manifestations de rue militantes, de con-
frontations avec les forces de répression, de grèves, d’oc-
cupations d’universités et de lieux de travail, etc. – pour 
diverses raisons économiques et politiques telles que les 
prix de l’essence et de la nourriture, le manque d’eau po-
table, le non-paiement des salaires, la violence de l’État, 
l’implication de l’Iran dans divers conflits régionaux. Ils 
diminuent temporairement à chaque fois en raison d’une 
combinaison de facteurs externes et internes. D’une part, 
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cela est dû à un grand effort de l’État pour les réprimer 
par une brutalité exceptionnelle, des restrictions de l’in-
formation, des cycles de mobilisations de partisans et 
des promesses de réformes censées résoudre les pro-
blèmes les plus scandaleux. D’autre part, le déclin pério-
dique du mouvement provient des limites du mouve-
ment lui-même, qui reste largement isolé des luttes me-
nées ailleurs et se préoccupe des conditions de vie con-
crètes et misérables en Iran et, dans le meilleur des cas, 
du renversement du régime bourgeois actuel qu’il tient 
pour responsable. 

Il convient de mentionner que jusqu’à présent, le 
mouvement n’a pas été en mesure de déstabiliser suffi-
samment l’État, même si, dans ses moments les plus 
forts, il ait partiellement assumé certaines des tâches né-
cessaires pour y parvenir. 

Les minorités militantes vont plus loin et mettent en 
avant la négation de l’ensemble de la société capitaliste, 
mais dans le rapport de forces actuel, elles ne consti-
tuent pas une force matérielle capable de l’imposer 
comme direction du mouvement. 

Afin de mieux illustrer le contexte social du mouve-
ment de classe actuel en Iran, rappelons brièvement, 
sans aucune ambition de chronologie com-
plète des événements, les luttes de classe les 
plus importantes en Iran au cours de ces der-
nières années. 

Le 28 décembre 2017 à Mashhad, des ma-
nifestations militantes ont éclaté pour protes-
ter contre la hausse des prix des produits de 
première nécessité comme le riz et le pain et 
contre la réduction des allocations de chô-
mage. L’État a bien sûr réagi violemment, 
mais cela n’a pas entraîné l’arrêt des manifes-
tations, mais plutôt leur escalade et leur pro-
pagation d’abord à Téhéran, puis à toutes les 
grandes villes d’Iran. Ce fut le début de la plus 
grande vague de lutte de classe qu’ait connue 
l’Iran depuis des décennies, avec une expro-
priation absolument généralisée des mar-
chandises, l’incendie des bâtiments adminis-
tratifs, y compris les bureaux des mollahs, les 
commissariats de police et les quartiers géné-
raux de la milice Basij. Les formations prolé-
tariennes les plus avancées ont également 
tenté (quoique rarement) de piller les caches 
d’armes des forces de répression, de s’armer 
et d’utiliser les armes acquises contre l’État. 
Parmi les expressions programmatiques les 
plus avancées de ce mouvement figurait le 
slogan « De Gaza à l’Iran, à bas les exploi-
teurs ! » (voir notre bulletin n°6). Il s’agissait 
d’un cri de ralliement du mouvement contre 
l’implication de l’Iran depuis des décennies 
(et qui se poursuit) dans la guerre capitaliste 
régionale aux côtés de « l’axe chiite ». En 
même temps, il s’agissait d’une rupture défai-
tiste révolutionnaire claire avec les courants 
nationalistes, qui mettait en avant la paix ca-
pitaliste comme seule alternative à la guerre, 

avec sa devise « Ni Gaza, ni le Liban, je ne mourrai que 
pour l’Iran ! ». 

Après la répression brutale de l’État, qui a coûté la vie 
à des centaines de nos frères et sœurs de classe, les ma-
nifestations de rue se sont temporairement calmées – du 
moins, c’est ce que souhaiteraient nos ennemis de classe. 
En réalité, la forme de la lutte de classe a plutôt évolué 
vers des manifestations et des grèves plus diffuses dans 
de nombreuses industries, notamment l’extraction pé-
trolière, la production de sucre, le transport routier, les 
chemins de fer et les écoles. En février 2018, une nou-
velle vague de manifestations et d’émeutes a éclaté dans 
la province d’Ispahan, s’étendant ensuite aux provinces 
du Khouzistan et de Bouchehr, pour protester contre le 
manque d’eau potable. Le manque d’eau ou sa mauvaise 
qualité a été à l’origine de nombreuses manifestations en 
Iran (ainsi que dans l’Irak voisin). 

En novembre 2019, la tension sociale a culminé dans 
un nouveau soulèvement, après l’augmentation de 200% 
du prix des carburants. Les manifestants ont à nouveau 
incendié des postes de police, des centres de la milice 
Basij, des mosquées et des maisons d’imams, ils ont blo-
qué des autoroutes et des voies ferrées et organisé le 

https://www.autistici.org/tridnivalka/wp-content/uploads/guerre_de_classe_06-2018-fr.pdf
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pillage de l’essence dans les stations-service et dans les 
réserves du gouvernement. L’éruption a une fois de plus 
été réprimée par la combinaison de la force (au moins 
1 500 prolétaires assassinés), d’une campagne de cen-
sure et d’une coupure d’Internet, ainsi que par le réta-
blissement de subventions partielles pour le carburant, 
dans le but de supprimer la cause immédiate des mobili-
sations de classe. Le mieux que la bourgeoisie du terri-
toire iranien ait pu obtenir avec cet effort a été de pro-
longer son agonie pendant un certain temps et de re-
pousser de quelques mois l’inévitable résurgence du 
mouvement. C’est en partie parce que la fraction locale 
de la bourgeoisie (tout comme n’importe quelle fraction 
locale de la bourgeoisie n’importe 
où dans le monde d’ailleurs), ne 
contrôle pas totalement les condi-
tions économiques locales et ne 
peut pas prédire quand elle devra 
attaquer les conditions de vie du 
prolétariat afin de préserver sa 
propre marge de profit. Mais sur-
tout, c’est parce que les prolétaires 
en lutte en Iran ne se laissent pas 
si facilement enfermer dans la sé-
paration bourgeoise entre reven-
dications « immédiates » et « his-
toriques » ou « économiques » et 
« politiques », quels que soient les 
efforts déployés par toutes les 
forces sociales-démocrates en Iran 
et à l’étranger pour essayer de se 
repaître des concepts bourgeois 
intériorisés au sein du mouvement 
de classe et de les faire gonfler afin 
de le canaliser. Dans les rues et sur 
les places, dans les ateliers, les 
usines d’Iran et dans les cam-
pagnes, il y a une prise de cons-
cience généralisée (bien que su-
perficielle) du lien entre les pé-
nibles conditions de travail et de 
vie au quotidien et l’existence des 
structures de l’État qui sont là 
pour les appliquer. 

En janvier 2020, des milliers de 
manifestants ont affronté les 
forces de sécurité à l’université de 
Téhéran ainsi que dans d’autres 
lieux après qu’un avion de ligne ukrainien ait été abattu 
par le Corps des gardiens de la révolution islamique. 
L’État a réagi par des arrestations massives, mais aussi 
par des « aveux » et des « excuses » politiques – quelques 
cadres moyens du CGRI ont été limogés. Le Covid-19 a 
frappé l’Iran de plein fouet, ce qui n’a pas manqué d’ar-
ranger les dirigeants locaux. Leur « stratégie de gestion 
du Covid », qui a entraîné la mort de dizaines de milliers 
de personnes, leur a néanmoins donné une arme supplé-
mentaire pour étouffer l’agitation et, à l’exception des 
émeutes de prisonniers décimés par l’infection, ils sont 

parvenus pendant un certain temps à imposer une fra-
gile façade de paix sociale. 

Cette situation a duré jusqu’en 2021, lorsque des 
émeutes massives ont éclaté dans la province du Sistan-
Baloutchistan contre la brutalité de l’État après que le 
Corps des gardiens de la révolution islamique, de con-
cert avec les gardes-frontières pakistanais, ait massacré 
des dizaines de marchands ambulants pour avoir fait 
passer du pétrole en « contrebande » à travers la fron-
tière. Enfin, au cours des mois chauds de l’été 2022 qui 
ont conduit aux derniers bouleversements, les manifes-
tations violentes ont repris pour protester contre le 
manque d’eau potable (et à nouveau comme dans l’Irak 

voisin) et la hausse vertigineuse 
des prix des denrées alimentaires. 

La première manifestation 
après le meurtre de Mahsa Amini a 
eu lieu le jour même devant l’hôpi-
tal Kasra de Téhéran où elle est dé-
cédée, et a été suivie d’une autre le 
17 septembre après son enterre-
ment dans sa ville natale de Saq-
qez. À partir de là, le mouvement a 
rapidement fait boule de neige et 
s’est étendu à toutes les grandes 
villes ainsi qu’à de nombreuses pe-
tites villes dans toutes les pro-
vinces. Dès le début, le mouvement 
a été mené par de jeunes femmes 
prolétaires qui ont arraché et brûlé 
leurs foulards, symboles de leur 
oppression, du harcèlement et de 
la violence fondés sur la stupide 
morale abrahamique, et qui se sont 
réapproprié l’espace public contre 
les règles limitant leur rôle social à 
celui de « femmes au foyer ». 

Mais la révolte ne s’est pas limi-
tée à la question du voile. Les sépa-
rations sociales, qui sont, d’une 
part, imposées à notre classe par 
les idéologues bourgeois et, 
d’autre part, intériorisées par les 
prolétaires à travers leur socialisa-
tion dans la famille, l’école, la mos-
quée ou l’armée, se sont effon-
drées. Le mouvement a pratique-
ment aboli toutes les différences 

entre les femmes prolétaires qui vendent leur force de 
travail aux capitalistes directement (c’est-à-dire celles 
qui « ont un travail ») et celles qui sont confinées à la 
vendre indirectement à travers les « tâches domes-
tiques » pour la reproduction de la force de travail de 
leurs maris et de leurs fils (c’est-à-dire celles qui sont 
« des femmes au foyer ») ; ainsi que toutes les diffé-
rences d’âge et d’éducation. 

Il est important de noter que la révolte a également 
attaqué de front l’un des piliers centraux de la mutation 
locale de l’idéologie bourgeoise dominante depuis la 
« révolution islamique » – la séparation sociale 
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institutionnalisée et l’inégalité entre les sexes. Les mani-
festantes se sont mêlées publiquement, ont discuté et se 
sont organisées directement avec leurs frères de classe 
masculins. Ensemble, elles et ils ont affronté les forces 
de la police « morale » et « normale », le CGRI et la milice 
Basij, elles et ils ont saccagé leurs casernes, ainsi que des 
banques, des mosquées et des administrations pu-
bliques. Les hommes prolétaires ont été poussés à af-
fronter les contradictions inhérentes à la complexité de 
leurs propres rôles sociaux – travailleur, soldat, mari, 
père, musulman, citoyen… Leur ennemi de classe, qui les 
faisait trimer tous les jours, exploitant leur force de tra-
vail, qui les envoyait à la guerre dans toute la région, qui 
les emprisonnait, les torturait et les tuait chaque fois 
qu’ils résistaient à leurs conditions de vie, et qui tuait 
maintenant leurs filles, leurs épouses et leurs sœurs 
pour avoir simplement enlevé leur voile, attendait tou-
jours d’eux qu’ils soutiennent son récit idéologique de la 
sainte trinité de la famille, de la nation et de la religion. 

Pourquoi cette expression particulière des rôles de 
genre est-elle si importante pour la stabilité du régime 

bourgeois existant sur le territoire iranien ? Non seule-
ment parce qu’il tire son idéologie centrale de la morale 
abrahamique (islamique) et de ses règles patriarcales 
traditionnelles, mais aussi parce qu’elles faisaient partie 
intégrante de la stratégie sociale-démocrate du « Conseil 
révolutionnaire islamique (CRI) » – précurseur du ré-
gime actuel – visant à faire dérailler, à contenir et finale-
ment à écraser l’insurrection prolétarienne de 1978-
1979. 

Ce mouvement a déchiré la société bourgeoise du ré-
gime des Pahlavi – d’innombrables grèves et occupations 
d’usines ont conduit à la création de conseils ouvriers 
(shuras), l’une des formes d’auto-organisation du prolé-
tariat, organisant à la fois la lutte et la satisfaction des 
besoins quotidiens des prolétaires en lutte. Lorsque la 
fraction locale de la bourgeoisie a envoyé l’armée pour 
réprimer les insurgés, elle n’a obtenu en retour qu’une 
série de mutineries, de sabotages et de fragging d’offi-
ciers. Les palais de Pahlavi, les quartiers généraux mili-
taires, les prisons et les centres de torture de la SAVAK 
(la police secrète du Shah), les ministères et les 

bâtiments des institutions de l’État furent incendiés. Les 
prolétaires fraternisèrent avec leurs frères de classe en 
uniforme et les minorités les plus avancées nouèrent des 
liens militants avec des camarades d’autres pays (Irak, 
France, Royaume-Uni…). Il va sans dire que, comme dans 
tout mouvement prolétarien militant et généralisé, les 
séparations bourgeoises intériorisées par notre classe en 
temps de paix sociale ont commencé à voler en éclats. 
Des femmes prolétaires ont participé activement à tous 
les aspects de la lutte aux côtés des hommes. Dans sa 
subversion de la société capitaliste, le mouvement de 78-
79 est allé au-delà des besoins immédiats de la lutte. 
Dans une unité dialectique de la pratique et de la théorie, 
la minorité militante du mouvement a également produit 
son propre niveau de rupture théorique avec les rap-
ports sociaux capitalistes basés sur l’exploitation du tra-
vail humain et l’existence aliénée et atomisée qu’elles re-
produisent. Cela incluait la critique de ses expressions 
genrées comme l’hypersexualisation des femmes, la 
marchandisation des relations intimes, etc. 

Petite parenthèse : il est typique que les féministes 

occidentales, qui acclament le mouvement en Iran 
comme une « révolution féminine », soient capables de 
reconnaître et de critiquer les expressions de « l’oppres-
sion des femmes » à la fois en Occident et en Iran, mais 
les traitent toujours séparément les unes des autres et 
de leurs racines capitalistes. 

Dans le cadre de sa tentative de canaliser le mouve-
ment, le CRI (et ses futures victimes gauchistes, mais à ce 
stade toujours alliées au Front uni, comme le 
MEK/PMOE, divers léninistes, etc.) a fait ce que la social-
démocratie historique a fait à maintes reprises dans le 
passé : elle a prétendu partager la critique de ces aspects 
de la vie dans la société capitaliste, mais a proclamé que 
ces choses étaient le produit de « conditions politiques 
spécifiques », occultant ainsi leurs racines dans le mode 
de production capitaliste. Dans ce cas, les conditions spé-
cifiques ont été déclarées être « la décadence de l’impé-
rialisme occidental ». Comme alternative, le « Front uni 
d’Iran » a proposé le retour à la fausse « communauté 
des ancêtres », « de la vie simple », « de la vie naturelle » 
– en l’occurrence celle de la « Oumma », mais on peut 
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mettre dans la même catégorie l’« Obchtchina » russe 
idéalisée par Kropotkine et Lénine. Dans ce passé my-
thique, qui n’a en réalité jamais existé, les contradictions 
sociales étaient moins importantes. Chacun jouait son 
rôle « naturel » dans cette communauté et en était un 
membre respecté et protégé – y compris les femmes. La 
révolution signifie alors le renouvellement de ce fan-
tasme et son raffinement idéologique et structurel sous 
la direction du « parti » (dans ce cas, le CRI). 

Ce rôle central de la question de l’« apartheid sexuel » 
dans les racines idéologiques du régime des mollahs si-
gnifie que tout mouvement la remettant en question 
(ainsi que son expression symbolique : le voile) ne laisse 
pas à la fraction bourgeoise au pouvoir une grande 
marge de manœuvre et de compromis pour canaliser la 
rage des manifestants. L’opposition au voile s’est déve-
loppée organiquement au sein du mouvement proléta-
rien et est liée à d’autres revendications sociales, elle est 
largement répandue au sein d’une minorité radicalisée 
de femmes et d’hommes prolétaires et est directement 
liée à la violence brutale de l’État. Cela en fait un agent 
catalyseur très puissant pour la confrontation militante 
avec le pouvoir de l’État. 

Bien sûr, cela ouvre aussi la porte à la faiblesse de 
trop se concentrer sur l’opposition à la forme politique 
actuelle de l’État et aux forces bourgeoises opposantes 
de se présenter comme une alternative politique et d’es-
sayer de détourner le mouvement de son caractère de 
classe – comme nous avons pu le voir lors des « manifes-
tations du parc Gezi » en 
Turquie (en 2013) ou des 
« manifestations des Gilets 
Jaunes » en France (en 
2018-19) (voir nos bulletins 
n°9 et 10). Mais pour autant 
que nous puissions le voir 
et comme l’attestent les ca-
marades des Travailleurs 
anticapitalistes d’Iran, le 
mouvement rejette jusqu’à 
un certain point toute ten-
tative de ce type et les 
forces d’opposition bour-
geoises n’ont quasi aucune 
importance, ce qui ne les 
empêche pas de s’organiser 
en tant que force réaction-
naire anticommuniste. 
Comme le disent les cama-
rades : 
[...] les oppositions éteintes 
de la bourgeoisie, des réfor-
mateurs aux partisans de la 
monarchie, des milices de 
gauche et de droite aux 
sectes nationalistes et aux 
partis de gauche fascinés 
par le pouvoir politique, 
tous prétendent encore être 
une alternative ! Et ils 

affirment que le problème des travailleurs est l’absence de 
leader et de force au-dessus des travailleurs pour les diri-
ger. C’est-à-dire qu’ils s’autoproclament le sauveur de la 
masse des travailleurs. Dans la situation actuelle, ils ne 
peuvent jouer aucun rôle, mais lors d’un soulèvement gé-
néral et de l’incapacité du régime à défier les soulève-
ments et l’absence d’un mouvement de conseil de la classe 
ouvrière, ils essaieront d’élaborer les scénarios les plus ca-
tastrophiques pour les masses laborieuses sous la ban-
nière des pôles du capital mondial. 
Déclaration des travailleurs anticapitalistes d’Iran 

Juste une petite remarque : bien que nous considé-
rions les conseils ouvriers comme une forme historique-
ment importante de l’organisation révolutionnaire pro-
létarienne, nous ne la revendiquons pas nécessairement 
par rapport aux autres formes, car la forme n’a jamais 
été une garantie du contenu révolutionnaire. Pour le 
reste, nous partageons bien entendu la position de ces 
camarades. 

Une autre illustration claire de la faible capacité de 
l’opposition bourgeoise (en l’occurrence la fraction pro-
Pahlavi) à canaliser le mouvement est le slogan très ré-
pandu « Mort aux oppresseurs, qu’il s’agisse du Shah 
ou de l’Ayatollah ». D’après les rapports dont nous dis-
posons, ainsi que les vidéos des manifestations qui circu-
lent en ligne, nous pouvons dire qu’il ne s’agit pas d’une 
position limitée à la minorité militante du mouvement, 
mais qu’elle est partagée par une grande partie du mou-
vement – des manifestants dans les rues et les écoles de 

Téhéran aux travailleurs 
agricoles en grève. 

Les grèves ouvrières ont 
en fait constitué une partie 
du mouvement depuis le 
début et ont touché de 
nombreux secteurs, de la 
production de pétrole et de 
gaz (le plus important pour 
l’économie iranienne) à la 
production de sucre (y 
compris les travailleurs mi-
litants de l’usine de sucre 
Haft Tapeh), en passant par 
les écoles et les universités. 
Les camionneurs se sont 
également mis en grève et 
ont bloqué les autoroutes 
avec leurs camions afin de 
paralyser la circulation des 
marchandises. La tactique 
du blocage des routes a 
également été utilisée à 
maintes reprises par les 
masses de travailleurs issus 
de divers types d’emplois 
informels et de chômeurs. 

En fait, le mouvement 
de grève a précédé les ma-
nifestations qui ont suivi la 
mort de Mahsa et se 

https://www.autistici.org/tridnivalka/wp-content/uploads/guerre_de_classe_09-2019-fr.pdf
https://www.autistici.org/tridnivalka/wp-content/uploads/guerre_de_classe_09-2019-fr.pdf
https://www.autistici.org/tridnivalka/wp-content/uploads/guerre_de_classe_10-2019-fr.pdf
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poursuit depuis des années avec une intensité et une 
portée variables. Toutefois, la différence qualitative ré-
side ici dans le niveau de convergence consciente et pra-
tique des luttes dans la rue et sur le lieu de travail. En ef-
fet, les travailleurs de l’industrie sucrière et pétrolière se 
sont mis en grève cette fois-ci pour exprimer la colère de 
notre classe après l’assassinat de Mahsa et en solidarité 
avec les manifestants arrêtés et les étudiants radicaux 
qui occupent l’université de Téhéran. Les grévistes de 
l’industrie pétrolière envoient leurs délégations partici-
per aux manifestations de rue et aux émeutes, tandis que 
les étudiants et les autres manifestants se rendent sur 
les lieux de travail occupés. Ces types de liens militants 
se développent organiquement et émergent plus forte-
ment que lors des mouvements prolétariens de masse de 
ces dernières années. 

Malgré ce que nous venons de dire, nous devons ad-
mettre que, d’après les informations dont nous dispo-
sons, les derniers bouleversements en Iran ont conservé 
une forme dominante de mouvement de protestation 
dans la rue. Les manifestations ont été massives et vio-
lentes et ont souvent pu contrôler totalement les rues et 
les places et faire craindre pour leur vie les bourgeois 
iraniens et leurs chiens de garde. L’économie a été affec-
tée, mais elle était loin d’être complètement à l’arrêt. Les 
grèves ont été nombreuses et conflictuelles, mais pas 
suffisamment étendues pour arrêter complètement la 
production. De plus, si certains lieux de travail ont été 
occupés, la question de l’expropriation des moyens de 
production et de leur mise 
au service des besoins de la 
lutte n’ont pas été imposée 
dans la pratique. 

De même, l’appareil ré-
pressif de l’État a été 
quelque peu ébranlé par 
des refus d’obéir aux 
ordres et des désertions de 
la part de simples soldats. 
On rapporte même que cer-
tains membres de la milice 
Basij ont changé de camp. 
Dans l’ensemble, l’impact 
de l’agitation révolution-
naire et de la fraternisation 
n’a pas été assez fort pour 
paralyser la capacité de 
l’État à réprimer le mouve-
ment, comme en témoigne 
le bain de sang qui s’en est 
suivi. 

L’État iranien a dé-
chaîné toutes ses forces 
pour écraser la rébellion. 
La police, la police reli-
gieuse, le CGRI, les bas-
sidjis, l’armée et des 
groupes de salopards loya-
listes armés jusqu’aux 
dents, dans des véhicules 

blindés, ont déferlé sur les quartiers prolétaires en tirant 
et en tuant à gauche et à droite, au cours de raids noc-
turnes, en faisant sauter les portes des universités et des 
usines occupées avec des explosifs pour arrêter ceux qui 
se trouvaient à l’intérieur, en arrêtant et en tabassant 
brutalement les parents des organisateurs connus de la 
lutte, en empoisonnant des centaines d’écolières pour se 
venger de leur désobéissance. Des milliers de personnes 
ont été assassinées, certaines exécutées publiquement, 
des dizaines de milliers ont été emprisonnées et sauva-
gement torturées. Dans le même temps, les moyens de 
communication ont été sévèrement restreints, les ré-
seaux cellulaires et l’internet étant coupés dans de nom-
breuses régions d’Iran. 

Et comme toujours, l’État a lancé l’offensive de propa-
gande en qualifiant notre classe de « terroristes », 
d’« apostats » et d’« agents étrangers ». Comme toujours, 
tous leurs efforts consistent à reproduire les fausses 
communautés de la nation et de la religion afin de nier 
l’existence des intérêts de classe opposés entre le prolé-
tariat et la bourgeoisie. Ils promettent des « réformes », 
une « meilleure gestion » et de la « bienveillance » en 
échange d’un retour discipliné des masses proléta-
riennes de la rue à leur domicile individuel, à leur lieu de 
travail individuel, à leur famille individuelle. Acceptez 
votre existence atomisée et aliénée de travailleur et de 
citoyen obéissant ! 

En raison de l’épuisement et de la répression brutale, 
la rébellion de classe en Iran est maintenant en phase 

descendante, mais pas 
vaincue. En juin 2023, les 
affrontements entre les 
émeutiers et les forces de 
répression se sont poursui-
vis, bien que de manière 
sporadique. Nous nous at-
tendons à ce que l’Iran soit 
à nouveau au premier plan 
de la lutte mondiale de 
notre classe. 

L’Iran (et la région du 
« Moyen-Orient » en géné-
ral) a été le fer de lance du 
mouvement prolétarien 
mondial pendant des dé-
cennies et nous avons vu 
les cycles de violence in-
croyablement brutale de 
l’État à son encontre et les 
campagnes de propagande 
incessantes à de nom-
breuses reprises dans le 
passé. Pourtant, cela n’a 
pas empêché l’explosion de 
tant de rébellions proléta-
riennes – de l’insurrection 
irakienne de 1991 (voir 
notre bulletin n°3), en pas-
sant par le « printemps 
arabe » avec des points 

https://www.autistici.org/tridnivalka/wp-content/uploads/guerre_de_classe_03-2016-fr.pdf
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culminants en Égypte et en Tunisie (voir notre bulletin 
hors-série), jusqu’aux « manifestations du parc Gezi » en 
Turquie et aux mouvements récurrents dans les terri-
toires du Liban, de l’Iran et de l’Irak à nouveau au cours 
de la dernière décennie (voir nos bulletins n°11 et 14). 

Nous avons observé que la tendance de ces luttes (à 
l’échelle mondiale, mais le « Moyen-Orient » est une fois 
de plus à l’avant-garde dans ce sens) est leur caractère 
récurrent et leur continuité, où bien que l’étincelle qui a 
déclenché le soulèvement puisse être une raison immé-
diate, les confrontations de classe ne se produisent ja-
mais simplement dans la bulle autonome du moment. 
Souvent, le mouvement de grève se déroule en parallèle 
et entre les grandes explosions, et les mouvements pré-
cédents sont consciemment référencés, analysés et des 
leçons en sont tirées par une large minorité radicale. En 

d’autres termes, il existe une certaine continuité mili-
tante. 

Nous insistons toujours sur le fait que la meilleure fa-
çon de soutenir la lutte de classe dans l’autre partie du 
monde est de se soulever et de lutter contre notre 
propre exploitation dans « nos propres » pays, c’est-à-
dire là où la valeur est directement extraite de notre 
propre travail, et d’attaquer « notre propre » bourgeoisie 
et son État là où sa violence et sa domination idéolo-
gique nous affectent directement. 

Ceci est particulièrement vrai dans la période que 
nous vivons, une période de polarisation croissante des 
fractions bourgeoises mondiales en super-blocs écono-
miques, politiques et militaires opposés. Nous devons 
soustraire notre force de travail à la machinerie de paci-
fication capitaliste (idéologique et/ou militaire) prête à 

toujours « apporter la paix et la démocratie » partout 
dans le monde où le prolétariat relève la tête. En effet, 
nous devons l’attaquer et la dénoncer ! L’armée ira-
nienne et le CGRI sont impliqués, par le biais de divers 
intermédiaires, dans les différents conflits militaires au-
tour du « Moyen-Orient » (nous avons brièvement dis-
cuté de cela et des intérêts économiques connexes dans 
nos textes précédents sur l’Iran) et sont maintenant éga-
lement impliqués aux côtés de la Russie dans le conflit 
en Ukraine. Les mercenaires et « consultants » iraniens 
sont sur les champs de bataille ukrainiens et les drones 
tueurs iraniens bombardent les villes ukrainiennes. 

Seule une résistance de classe coordonnée, à la fois 
sur le front militaire sous forme de refus des ordres, de 
désertions, de fragging et de mutineries, et sur le front 
intérieur sous forme de grèves, d’émeutes et de blocages 

– en accordant une attention particulière à l’arrêt de la 
production et de l’envoi d’armes sur le front, au retour 
des troupes et au refus d’accepter l’attaque contre les 
conditions de vie du prolétariat dans l’économie de 
guerre – peut mettre un terme à la férocité de la guerre 
capitaliste. Mais pas en faveur de la paix capitaliste, qui 
n’est rien d’autre qu’un éternel interbellum, c’est-à-dire 
une période de préparation du prochain cycle de car-
nage militaire et en soi une continuation de la guerre de 
classe contre notre classe. A la guerre capitaliste comme 
à la paix capitaliste, nous devons opposer les positions 
révolutionnaires défaitistes contre tous les camps bour-
geois et en faire une guerre de classe globale ! 

Nous appelons également à la solidarité proléta-
rienne internationale avec nos frères et sœurs de classe 
en Iran. 

https://autistici.org/tridnivalka/wp-content/uploads/egypte-rien-na-change-mais-tout-commence.pdf
https://autistici.org/tridnivalka/wp-content/uploads/egypte-rien-na-change-mais-tout-commence.pdf
https://www.autistici.org/tridnivalka/wp-content/uploads/guerre_de_classe_11-2020-fr.pdf
https://www.autistici.org/tridnivalka/wp-content/uploads/guerre_de_classe_14-2022-fr.pdf
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Nous pouvons les aider en attaquant les intérêts et 
les représentants de l’État iranien (à la fois le régime et 
l’opposition) là où nous vivons. Transformons en enfer la 
vie des bouchers actuels et passés (et potentiellement 
futurs) du prolétariat en Iran ! 

Ceux d’entre nous qui vivent dans les régions géogra-
phiquement proches doivent assumer la tâche d’abriter 
les militants prolétariens d’Iran de l’horrible répression 
étatique à laquelle ils sont confrontés, de les aider à se 
regrouper et de les soutenir matériellement (comme 
tentent de le faire de nombreux militants de classe sur le 
territoire irakien). 

La tâche la plus importante des militants de classe 
dans le reste du monde est de clarifier et de défendre la 
nature prolétarienne du mouvement en Iran contre 
toutes les sortes de falsifications bourgeoises et d’aider à 
diffuser le matériel des collectifs communistes d’Iran, 
comme par exemple les camarades des Travailleurs an-
ticapitalistes d’Iran, de discuter et de s’organiser avec 
eux au sein d’une communauté mondiale de lutte. 

Notre objectif, en tant que communistes, est la des-
truction totale du capitalisme et de son État et son rem-
placement par une communauté humaine sans classe 
grâce à la révolution communiste mondiale. Bien sûr, la 
récente rébellion de classe en Iran n’est en soi rien de tel 

– car limitée à la fois géographiquement au territoire 
d’un seul État et dans la profondeur de sa rupture avec la 
totalité de la réalité capitaliste. Néanmoins, non seule-
ment nous la considérons comme l’une des expressions 
les plus importantes de la lutte des classes de notre 
époque, mais nous voudrions insister sur le fait que nous 
la considérons comme une partie intégrante du mouve-
ment historique du prolétariat contre son exploitation. 
En effet, chaque expression de notre classe, même par-
tielle et temporaire, tendant à la destruction des rap-
ports sociaux capitalistes, ouvre consciemment, mais 
plus souvent inconsciemment, la voie au communisme 
par sa pratique, ses leçons et ses erreurs, par ses vic-
toires et ses défaites, par sa réappropriation du pro-
gramme révolutionnaire. 

Pour que la révolution soit possible, des confronta-
tions de classes comme en Iran, mais encore plus pro-
fondes, doivent se développer dans le monde entier. 
Compte tenu de la réalité de la phase de préparation de 
la nouvelle guerre mondiale et de la catastrophe écolo-
gique dans laquelle nous vivons, c’est peut-être la seule 
option pour la survie de l’humanité. 

 
La Révolution ou la Mort !!!

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 Téléchargez nos matériaux au format PDF sur autistici.org/tridnivalka   

- - - LISEZ AUSSI - - - 
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[…] Malgré les manifestations de rue massives de ces derniers 
mois, le régime islamique capitaliste ne voit aucun véritable 

danger dans celles-ci, ni dans les controverses qu’entretiennent 
des cercles d’opposition isolés, mais bien dans l’existence de la 

classe ouvrière, qui détient un rôle majeur dans le cycle du tra-
vail et la production de capital. Tant que cette classe ouvrière 
n’exerce pas son pouvoir de classe, et tant que le cycle de pro-

duction du capital continue de tourner, la bourgeoisie n’a rien à 
craindre d’aucune force. Le régime a suffisamment réfléchi à 

cette question et en a fait la base de son action, c’est pourquoi le 
régime islamique a trouvé le mouvement actuel vulnérable et la 

seule solution c’est de l’attaquer. La preuve de tout cela c’est que 
la République islamique poursuit les exécutions avec une féro-

cité indescriptible […]. Le soulèvement actuel a-t-il un moyen 
d’arrêter la machine à tuer de la République islamique ? 

Seule l’entrée généralisée et dans l’ensemble du pays des masses 
ouvrières sur le terrain de la lutte des classes est capable de 

jouer ce rôle. La question plus vitale, fondamentale et fatidique 
est la suivante : si les travailleurs le font, comment cela s’articu-
lera-t-il et avec quelle perspective de classe ? Avec quelle dispo-

sition des forces de classe organisées, et avec quelle approche 
entreront-ils dans le vaste champ de bataille de la lutte de 

classe ? Il est évident que leur première mesure devrait être 
d’arrêter le cycle de travail et la production du capital à un ni-

veau étendu et dans l’ensemble du pays. La classe ouvrière a fait 
cela de nombreuses fois dans l’histoire, mais pas pour ses 

propres revendications de classe, pas de sa propre volonté, pas 
avec sa propre stratégie et approche de classe radicale, mais sur 
ordre de telle ou telle opposition bourgeoise, de tel ou tel parti à 

la recherche du pouvoir politique, de telle ou telle mafia bour-
geoise qui ont façonné le cours de la situation jusqu’à présent. 

Mais cette fois, le mouvement de la classe ouvrière peut renver-
ser les fondements du passé et entrer sur le terrain de la lutte 

avec un nouveau plan et une forte volonté et détermination de 
classe contre le capitalisme. La classe ouvrière est capable de 

forcer la bourgeoisie islamique à libérer inconditionnellement 
tous les prisonniers en recourant à l’arrêt du cycle de travail et 

de production. Mais rester au même niveau de revendications, y 
compris la libération de tous les prisonniers politiques, ne cons-

titue pas la fin de cette lutte de classe. La classe ouvrière doit 
surmonter le processus de répétition de l’échec historique, et 

doit arrêter pour toujours la machine bourgeoise d’exécution et 

de massacre en s’appuyant sur la grève à l’échelle nationale. 
Parce que c’est un petit pas dans la direction de l’exercice du 

pouvoir et de l’imposition de sa volonté de classe anticapitaliste 
contre le régime dominant du capital, et l’étape suivante peut 
être de se préparer aussi largement que possible à exercer da-

vantage de pouvoir de classe. Des dizaines de millions de travail-
leurs rebelles et protestataires […] peuvent transformer leur 

soulèvement et leur grève nationale en un pouvoir organisés des 
conseils anticapitalistes. La classe ouvrière, avec ce pouvoir et 

l’étendue de sa formation et de son organisation, devrait pren-
dre la voie de la prise de contrôle des centres de travail et de 

production, et de cette façon, marginaliser les plans et les ap-
proches de tout type d’opposition bourgeoise de gauche ou de 

droite. Par cette approche radicale, mettre en œuvre la manière 
de reprendre des mains de la classe capitaliste le fruit du travail 

et de la production de plusieurs générations de la classe ou-
vrière. Tout cela peut être réalisé et c’est le seul vrai moyen d’ar-

rêter toutes les exécutions par le régime islamique. 
Le fait de recourir aux solutions des gouvernements et des insti-
tutions capitalistes, de permettre à une poignée de démagogues 
avides de profits d’agir à leur guise, et de mendier leur soutien, 
n’est non seulement pas un remède à la douleur, mais cela em-

poisonne et pervertit le pouvoir de déterminer notre destin. 
 Seul le pouvoir de l’unité de classe des travailleurs est ca-
pable d’arrêter la machine à exécuter du régime islamique 

du capital – décembre 2022 
 

Lorsque certains travailleurs en Iran, en particulier ceux qui 
prétendent être des pionniers de la lutte des masses ouvrières, 

font tout un plat du soutien apporté par les dirigeants des syndi-
cats britanniques et allemands, français, italiens et scandinaves 

en faveur des « droits syndicaux » de la classe ouvrière ira-
nienne, il n’y a pas d’autre choix que de dire que l’histoire fait 
marche arrière ! Bien sûr, il y a là un aspect émotionnel, mais 
son expression et sa signification terrestres, matérielles et de 

classe c’est que la puissance envoutante du capital pour laver le 
cerveau des gens est des millions de fois plus importante que les 

systèmes sociaux précédents. Ce n’est qu’après le terrible bom-
bardement criminel du Viêt Nam par l’armée américaine préda-

trice qu’une poignée de ces dirigeants syndicaux, sous la forte 
pression du camp des travailleurs et de l’opinion publique, ont 
été contraints de prendre position. À aucun autre moment, ils 
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n’ont fait entendre leur voix pour exprimer une solidarité de 
classe avec des travailleurs, où que ce soit dans le monde. Lors 

des litiges opposant les États capitalistes et lors des conflits mili-
taires, les dirigeants des syndicats, qui sont indubitablement al-

liés de l’État capitaliste de leur propre pays, ont toujours tra-
vaillé au renforcement d’une section de la bourgeoisie contre 

une autre section dans d’autres pays. Les décideurs politiques et 
les dirigeants des syndicats font partie de la classe capitaliste 

des différents pays (ces derniers représentent la bourgeoisie 
dans le mouvement ouvrier) et ils ont indéniablement une part 
importante dans la propriété et le pouvoir ainsi que des profits 
du capital dans les plus grands trusts. Les dirigeants syndicaux 

et les réformistes imposés au mouvement ouvrier sont complices 
de l’exploitation brutale des masses laborieuses du monde, et 

constituent également une partie importante de la structure du 
pouvoir politique civil et de l’État capitaliste. Chaque politique 

et décision qu’ils prennent vise à dissoudre et à intégrer le mou-
vement ouvrier dans l’ordre antihumain du capital et à enterrer 

toute protestation anticapitaliste de la classe ouvrière dans le 
cimetière du capitalisme. Les syndicats n’ont jamais, que ce soit 

pendant la période de carnage et de torture permanent du ré-
gime royal du capitalisme ou pendant l’instauration de la féroce 

bourgeoisie islamique, soutenu les luttes des masses ouvrières 
en Iran et n’ont même pas montré une quelconque forme de soli-

darité de classe avec les travailleurs iraniens. Lors du bain de 
sang et du massacre des prisonniers politiques en 1989, durant 

lequel sept mille combattants de la liberté ont été assassinés par 
les dirigeants islamiques du capital, malgré les grands efforts 

des forces de gauche en exil, aucun de ces syndicats et de leurs 
dirigeants n’a voulu écrire la moindre ligne de protestation 

contre ce génocide. Ils ont simplement gardé le silence et ne se 
sont pas préoccupés de cette question. Lors du soulèvement 

massif des travailleurs et des ouvriers en janvier 2018, ces syndi-
cats et leurs dirigeants sont restés silencieux et n’ont même pas 

demandé à un travailleur de lancer un appel de protestation 
pendant 30 secondes en solidarité et en soutien au mouvement 

ouvrier iranien. Ils ont répété et montré la même réaction éhon-
tée au glorieux soulèvement des travailleurs iraniens en no-

vembre 2020. Ils l’ont toujours fait, partout et à tout moment. 
L’histoire ne se souvient pas que ces syndicats et leurs diri-

geants, au titre de la solidarité avec les luttes des travailleurs de 
tel ou tel pays, aient demandé d’arrêter la roue de la production 
capitaliste ne fusse que quelques secondes. Arrêter la roue de la 
production !? En aucune façon ! Ils n’ont même pas lancé un ap-

pel à une manifestation de rue de quelques minutes, où que ce 
soit. 

L’ensemble de cette histoire déplorable clame un fait avéré. 
Si aujourd’hui les dirigeants des syndicats, ces défenseurs des in-

térêts de la bourgeoisie dans le mouvement ouvrier en Angle-
terre, en Allemagne et en France ou n’importe où ailleurs, lan-

cent un appel à soutenir les « droits des masses ouvrières 
d’Iran » ( !!!), s’ils demandent aux travailleurs de leur pays de se 

préparer à marcher vers les parlements ( !!!), cela n’a qu’une 
seule signification, en l’occurrence, cette signification terrestre 

et matérielle explicite que les syndicats, en tant que parties insé-
parables de l’ordre bourgeois et de la machine de coordination, 
font ce que leur propre État bourgeois veut qu’ils fassent. En ef-
fet, leur tâche est de sacrifier la classe ouvrière et d’assujettir le 

pouvoir des travailleurs pour servir et renforcer un secteur de la 
bourgeoisie contre un autre secteur, et aussi de défendre et 

renforcer un pôle du capitalisme contre un autre pôle, et de con-
solider la position et les fondements de la domination d’un parti, 

d’un camp bourgeois contre un autre parti, régime et camp. 
C’est la même chose qu’ils ont fait en Pologne, et en Amérique la-
tine et partout ailleurs. Il y a peu de coups d’État américains qui 

ont été gagnés sans l’aide des dirigeants syndicaux. 
Si ces syndicats et leurs dirigeants ont brandi la bannière du 

soutien aux « droits des travailleurs iraniens » aujourd’hui, ce 
n’est rien d’autre qu’une tromperie et un mensonge. Car ils 

jouent le rôle de soutien de l’État des capitalistes et ont pour 
mission de défendre le système d’esclavage salarié. Le rôle ac-

tuel des syndicats, comme d’autres institutions capitalistes, est 
de devenir un outil comme d’autres outils et moyens de pression 

de l’Etat capitaliste d’Amérique et de ses alliés occidentaux 
contre le régime islamique du capital, tout comme le royaliste 

Reza Pahlavi et d’autres leviers politiques de droite sont chargés 
de jouer un rôle similaire. La différence entre le rôle des pre-

miers et celui de ces derniers ne tient qu’à une chose. Les syndi-
cats, comme les autres institutions capitalistes, font leur travail 
habituel et routinier, les seconds sentent encore le souffre, mais 

ils ont mal interprété les faits. Alors que le bloc occidental du ca-
pitalisme n’est jamais inconscient des alternatives favorables et 

défavorables, malgré toute son épuration de classe dans l’his-
toire, il sait bien que des personnes exhumées comme le roya-

liste « Reza Pahlavi » et d’autres comme eux n’ont pas la capa-
cité de devenir une alternative. Toute leur capacité et leur im-

portance se résument à devenir un levier de pression. En faisant 
pression pour ramener la République islamique à la raison et la 
convaincre de s’aligner sur le bloc occidental. En bref, ce que les 

syndicats ont fait et font encore, n’a rien à voir avec une quel-
conque forme de soutien aux « droits » et aux luttes des travail-

leurs iraniens, car il n’y a rien d’autre à faire que de faire leur 
devoir dans les conflits actuels entre la brutalité des États de la 

bourgeoisie, pour ou contre tel ou tel gouvernement. C’est un dé-
sastre si un travailleur iranien tombe dans le piège de ces déma-

gogues. Les travailleurs iraniens doivent reconnaître leur 
propre pouvoir de classe anticapitaliste, et organiser ce pouvoir 

de classe et l’utiliser contre le capitalisme. 
Partageons un point de vue avec les masses de camarades 

travailleurs en Europe ou ailleurs. Nous respectons leur sens de 
la solidarité, mais il est regrettable que cette solidarité serve les 
objectifs néfastes des syndicats et de leurs dirigeants corrompus 

et autoproclamés. Si les travailleurs d’Europe ont une volonté 
déterminée de solidarité de classe, ils devraient afficher ce sou-

tien et cette solidarité aux côtés de la glorieuse bannière de l’in-
ternationalisme ouvrier et de son objectif anticapitaliste. En 

protestation contre la prison, la torture et le meurtre de travail-
leurs en Iran, en solidarité avec la lutte de classe des masses ou-

vrières iraniennes, la classe ouvrière européenne devrait arrêter 
la roue du capitalisme lui permettant de générer des profits 

dans leurs propres pays, et de cette façon, perturber l’ordre poli-
tique et économique du capitalisme. S’ils avaient agi de la sorte, 
ils auraient certainement ouvert un nouveau chapitre du devoir 
de classe pour la libération de l’humanité envers l’ensemble des 

travailleurs du monde. 
Qu’ils ne le fassent pas est pathétique et digne de la critique 

la plus radicale. 
 Quelques propos critiques concernant la défense des 

« droits » de la classe ouvrière iranienne par les syndicats 
européens – 9 février 2023 
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LES LIGNES QUI SUIVENT SONT UNE BREVE REPONSE à un article 
de Wayne Price publié sur le site de la Fédération anar-
chiste tchèque (AFed). Le retard de notre brève réponse 
ne peut être expliqué que par le fait qu’il nous a fallu 
beaucoup de temps pour nous remettre de ce texte “Are 
Anarchists Giving in to War Fever?” [« Les anarchistes cè-
dent-ils à la fièvre de la guerre ? »]. Nous sommes partis 
du principe que même une orga-
nisation aussi disparate et con-
fuse d’un point de vue program-
matique que l’AFed ne pouvait 
pas s’écarter des principes de 
base de l’anarchisme, 
puisqu’elle les porte déjà dans 
son nom. Mais nous avions tort. 

Dans le contexte de la guerre en 
Ukraine, sous couvert de conditions 
spécifiques et de soutien critique, 
Wayne Price (et son éditeur, l’AFed) 
tentent d’introduire dans l’anarchisme 
(que nous considérons comme un 
mouvement révolutionnaire et une 
partie de la lutte générale du proléta-
riat contre la dictature du capital) 
des éléments fondamentaux de 
l’idéologie bourgeoise qui sont en 
contradiction directe avec le pro-
gramme anarchiste pour l’éman-
cipation de l’humanité. Remar-
quons bien que ce programme ne 
découle pas du texte de tel ou tel théori-
cien anarchiste, mais qu’il s’est constitué par op-
position au capitalisme, dans la lutte contre celui-ci 
et comme sa négation. 

DES ANARCHISTES POUR LA NATION ? 
Qui les « anarchistes » de l’AFed soutiennent-ils exacte-
ment en Ukraine ? Wayne Price tente de nous convaincre 
qu’il s’agit de la « nation opprimée ». Il affirme que « les 
anarchistes rejettent le nationalisme mais pas l’objectif de 
l’autodétermination nationale (…) y compris la liberté 
d’un peuple de choisir le système politique qu’il souhaite 
(par exemple, un État démocratique, un État centralisé ou 
pas d’État du tout [anarchie]) – et sa liberté de décider du 
système économique qu’il souhaite (socialisme d’État, ca-
pitalisme, socialisme libertaire). » 

Que les « anarchistes » fonctionnent selon le concept 
de nation est une nouvelle pour nous ! Jusqu’à présent, 
nous supposions que les anarchistes étaient opposés à la 
nation et à ses conséquences matérielles telles que l’État-

nation, l’autodétermination nationale, l’unité nationale et, 
par conséquent, la guerre entre les nations elle-même. 

Les anarchistes révolutionnaires ont toujours adopté 
des positions antinationales, et ce pour de bonnes raisons. 
Si nous admettons que les rapports sociaux correspon-
dent au niveau de développement de la production maté-

rielle et produisent également des 
principes, des idées et des catégories 

en fonction de ces rapports so-
ciaux, il est clair que ces idées, 
ces catégories, ne sont aussi 

que des produits historiques et 
transitoires qui apparaissent et 

disparaissent. Il en va de même 
pour l’idée de la nation, une en-

tité créée artificiellement, un 
produit historique du dévelop-
pement des forces productives, 
qui a servi à la bourgeoisie pour 
mener à bien sa révolution, 
pour établir sa domination. Et 
aussi pour attacher le proléta-
riat à son projet, pour le diviser 

en États-nations, pour le con-
vaincre que ses intérêts sont 
identiques à ceux des capita-

listes de même nationalité, 
pour mieux le contrôler physi-

quement et idéologiquement. 
La nation est l’alliance artificielle 

des exploités et des exploiteurs. 
« L’indépendance des peuples, la 

culture et la liberté nationale » dont 
parle Wayne Price n’est que le terrain sur lequel la bour-
geoisie peut nous exploiter à volonté et nous faire croire 
que si nous sommes harcelés au travail par un esclava-
giste qui parle notre langue, notre labeur serait plus sup-
portable. 

La constitution du prolétariat en classe est constam-
ment mise à mal par la concurrence entre les prolétaires 
en tant que vendeurs libres et égaux de marchandises, de 
leur force de travail. Toutes les forces idéologiques, poli-
tiques et militaires consolident cette atomisation sur la-
quelle reposent la paix sociale et l’ordre bourgeois. Le 
prolétariat se désintègre dans le peuple, cette négation 
bourgeoise des exploités en tant qu’êtres universels, en 
tant que classe antagoniste au capital. Et cette négation 
culmine finalement dans le massacre de la guerre capita-
liste. 

 
UKRAINE : 
Du nouveau dans « l’anarchisme » ? 
 
Autodétermination nationale et convergence d’intérêts avec le capital ?! 
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La création et l’existence des États-nations n’ont pas 
éliminé l’essence même de la bourgeoisie – la concur-
rence – qui oblige les bourgeois à s’opposer les uns les 
autres et à s’affronter brutalement à tous les niveaux de la 
répartition des moyens de production et des marchés. 
L’unité au sein de la bourgeoisie (par exemple au sein de 
l’État-nation, des accords internationaux, etc.) est établie 
afin d’obtenir les meilleures conditions possibles dans la 
guerre commerciale (et aussi dans la guerre de classe). 
Cette unité peut à tout moment éclater en diverses frac-
tions spécifiques qui feront valoir leurs intérêts dans des 
conflits mutuels. 

Par conséquent, toute paix n’est qu’une phase d’un 
processus menant à une nouvelle guerre. D’autre part, 
toute action du prolétariat – même partielle – dans la-
quelle il agit pour lui-même et ses intérêts propres con-
tient l’affirmation du prolétariat et de sa lutte pour la ré-
volution sociale générale. 

C’est pourquoi, en tant que mouvement révolution-
naire, l’anarchisme s’oppose d’emblée à la patrie, à la na-
tion et à la lutte nationale et recherche l’abolition de 
toutes les frontières et de toutes les nations. Les anar-
chistes révolutionnaires ne soutiennent pas une nation 
contre une autre, ni « la plus faible », ni « celle qui est 
agressée », ni « celle qui est opprimée ». Les anarchistes 
révolutionnaires sont du côté du prolétariat des deux cô-
tés du front. 

LA CONVERGENCE DE QUELS INTERETS ? 
Price explique le fait que certains « anarchistes » se bat-
tent pour les intérêts de l’État ukrainien par une sorte de 
« convergence d’intérêts temporaire entre l’impérialisme 
occidental et le peuple ukrainien ». 

Si les « anarchistes » ont le sentiment que leurs inté-
rêts et ceux de la bourgeoisie se recoupent « temporaire-
ment », ils devraient sérieusement réfléchir aux intérêts 
qui sont réellement en jeu. Dans le cas de la Russie et des 
puissances occidentales qui s’y opposent, il s’agit 
d’étendre leur sphère d’influence et de maintenir le statut 
de zone tampon de l’Ukraine. 

Pour autant que nous le sachions, les anarchistes, en 
tant que partie de notre mouvement de classe, sont et ont 
toujours été préoccupés par la réalisation 
d’une révolution sociale. Il s’agit de réaliser les 
intérêts de la classe opprimée, de la libérer du 
joug du capitalisme, de réaliser une véritable 
communauté humaine. 

Quelle est donc cette convergence d’inté-
rêts ? 

De même qu’il n’est pas dans l’intérêt du 
prolétariat de construire de nouvelles usines 
(dans lesquelles il dépensera son énergie vi-
tale dans la crasse et la sueur en échange d’un 
salaire de misère, contribuant non seulement à 
l’enrichissement d’un propriétaire capitaliste 
particulier, mais surtout à reproduire la tota-
lité du rapport social du capital qui l’asservit), 
de même il n’est pas dans son intérêt de dé-
fendre les frontières nationales, l’intégrité du 
territoire, la démocratie ou les droits de 

l’homme, qui ne sont que le cadre de son exploitation et 
un instrument de contrôle. 

Wayne Price cite l’exemple des Amis de Durruti. Mais 
il ne comprend absolument rien à leur critique du front 
uni. En effet, le front uni que les Amis de Durruti criti-
quent n’est pas seulement une organisation formelle uni-
fiée, la participation des anarchistes au gouvernement ou 
la collaboration avec tel ou tel parti, mais aussi une al-
liance informelle, une ligne de conduite unie dans la lutte 
pour et au nom du programme bourgeois, le renoncement 
au programme du prolétariat et son report à « l’après-
guerre », c’est-à-dire précisément l’unité d’intérêts dont il 
a été question plus haut. 

Certes, les Amis de Durruti n’ont pas exigé le retrait 
des anarchistes du front, mais cela s’est avéré être une er-
reur décisive d’un point de vue historique. Alors que les 
prolétaires du front d’Aragon pensaient défendre par leur 
lutte la révolution sociale en cours contre les fascistes, les 
partis démocratiques antifascistes menaient la contre-ré-
volution à l’arrière. En d’autres termes, au lieu de se les 
geler dans les tranchées et de souffrir du manque de ravi-
taillement et de munitions, les anarchistes d’Espagne au-
raient dû se rendre à Barcelone et à Madrid pour mettre 
un frein aux forces qui, sous le couvert d’un front uni anti-
fasciste, rétablissaient pas à pas la domination du capital. 
La révolution espagnole a été vaincue à la fois par les fas-
cistes et, précisément et surtout, par les « partis démocra-
tiques » qui leur avaient préparé le terrain. 

Aujourd’hui, il n’y a pas de révolution prolétarienne en 
Ukraine, et les prolétaires du front meurent sans se poser 
de questions, uniquement pour l’État bourgeois et ses in-
térêts. Par conséquent, nous ne pouvons que répéter ce 
que beaucoup ont souligné avant nous. Le prolétariat n’a 
aucun intérêt à défendre son État ou à lutter pour la dé-
mocratie. Ni la démocratie ni « notre propre État » ne 
constituent un terrain propice à la lutte des classes, bien 
au contraire. 

Le slogan du prolétariat ukrainien n’est pas « Gloire à 
l’Ukraine » (une Ukraine meilleure, plus démocratique, 
socialement plus juste, qui ne peut exister dans la réalité 
des rapports capitalistes) mais « Pas un ouvrier pour le 
front, pas un centime pris sur nos salaires ! » 
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QUELLE SOLIDARITE ? 
Nous ne pouvons comprendre le monde capitaliste et ses 
profondes contradictions sociales qu’à travers le prisme 
de la lutte prolétarienne, qui est et doit nécessairement 
être internationaliste. Le prolétariat, quel que soit le pays 
où il se trouve, quelles que soient les conditions aux-
quelles il est confronté, constitue une seule et même 
classe internationale, et par la logique des choses, il est 
confronté à un seul et même ennemi. 

La bourgeoisie et ses idéologues (même s’ils s’appel-
lent « anarchistes ») nient le caractère universel des con-
ditions de lutte du prolétariat, en mettant l’accent sur les 
spécificités de telle ou telle situation. 

La bourgeoisie tente de nous imposer le terrain sur le-
quel elle peut le mieux nous vaincre. En d’autres termes, 
la bourgeoisie fait « oublier » au prolétariat qu’il constitue 
la seule classe universelle et elle lui impose le terrain d’af-
frontement qui lui convient le mieux. Elle peut ainsi impo-
ser le cadre de la guerre dans laquelle elle nous envoie : la 
force internationale unie de la bourgeoisie contre l’acti-
vité isolée de notre classe, confinée dans telle ou telle ré-
gion. La politique bourgeoise pour le prolétariat, la poli-
tique sociale-démocrate, maintient le prolétariat de 
chaque pays à l’intérieur de ses frontières, transformant 
« l’internationalisme » de notre classe en collectes, péti-
tions, interpellations parlementaires et « solidarité » par 
le biais de virements bancaires et de campagnes de cour-
riels de soutien. Cette forme d’activité est non seulement 
totalement inoffensive pour la bourgeoisie, mais elle 

transforme également la nécessité de l’action directe 
contre le capital en une collaboration avec la bourgeoisie. 

Les anarchistes ne sont pas intéressés par ce type de 
« solidarité » avec les prolétaires (et pas avec le peuple) 
d’Ukraine, mais plutôt par le fait de travailler ensemble 
avec eux pour promouvoir la même lutte, les mêmes inté-
rêts, la même communauté de lutte, partout dans le 
monde. A cette fausse « solidarité », nous opposons une 
vraie solidarité qui est le résultat d’une lutte commune. 

QUE DIRE EN CONCLUSION ? 
Il faudrait dire à Wayne Price que les positions qu’il prend 
(pas seulement par rapport à la guerre en Ukraine) ne 
sont pas celles des anarchistes, mais celles des libéraux. 

Et la Fédération anarchiste devrait décider s’il ne se-
rait pas préférable de supprimer le mot « anarchiste » de 
son nom, car il est totalement incohérent avec les posi-
tions qu’elle défend. Aujourd’hui, l’AFed a plus d’un pied 
dans le camp des va-t-en-guerre qui soutiennent le mas-
sacre mutuel de prolétaires en Ukraine au nom de la dé-
fense d’une démocratie imaginaire, de l’autodétermina-
tion nationale et d’autres concepts complètement étran-
gers au prolétariat (et encore plus aux anarchistes). 

Et si l’actuel conflit militaire s’étend au reste de l’Eu-
rope, l’AFed enverra-t-elle nos frères et sœurs à l’abattoir 
au nom de la même idéologie fallacieuse et essentielle-
ment bourgeoise ? 

GUERRE DE CLASSE & INITIATIVE ANTIMILITARISTE – MAI 2023 
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Il est important de noter que le groupe Třídní válka ne fait pas partie du 
mouvement anarchiste tchèque, personne ne l’a jamais vu dans les rues, 
personne n’a jamais entendu dire qu’il organisait une action réelle et on peut 
se demander s’il a plus d’un membre. 

Perle de la contre-révolution // Fédération anarchiste tchèque (AFed) – 4 juin 2023 
 

 
 GUERRE DE CLASSE se considère comme faisant partie du 
mouvement pratique et historique du proléta-
riat et de sa lutte contre la dictature du 
capital. Un mouvement social révolu-
tionnaire dans lequel la classe ex-
ploitée se constitue en classe ré-
volutionnaire, en force mon-
diale unie dans la lutte 
contre son ennemi histo-
rique, la bourgeoisie, en 
force qui éliminera toute 
domination, toute ex-
ploitation et tout État. 

Ce mouvement, que 
l’on peut qualifier 
tout autant d’anar-
chiste que de com-
muniste, se matéria-
lise sous différentes 
formes concrètes, for-
melles et informelles, 
et est présent dans 
toute lutte proléta-
rienne qui s’attaque au 
capital. 

Le critère d’appartenance 
à ce mouvement n’est pas 
une licence accordée par une 
quelconque « organisation 
anarchiste », mais uniquement 
la fidélité pratique au programme 
prolétarien d’abolition du travail salarié, 
de l’État et du capital et de réalisation d’une 
société qui sera une véritable communauté hu-
maine. 

Dans ce cadre, il y a une discussion permanente sur la clarifi-
cation du projet révolutionnaire de notre classe, y compris 
en réponse au développement matériel et idéologique du ca-
pital. 

Ce débat porte bien sûr aussi sur la guerre actuelle en 
Ukraine. Mais cette discussion, comme toute autre discus-
sion qui n’est pas une simple présentation stérile d’opinions 
différentes, doit être basée sur des hypothèses partagées, sur 
des positions communes, qui sont pour nous l’antimilita-
risme, l’internationalisme et le défaitisme révolutionnaire. 
En bref, elle doit se fonder sur le refus de soutenir l’un ou  

l’autre des belligérants. Sur la position selon laquelle si le 
prolétariat veut se débarrasser du carnage de 

la guerre, il doit généraliser le défai-
tisme révolutionnaire, briser la 

cohésion sociale non seule-
ment dans l’armée mais dans 
toute la société, mettre fin au 

nationalisme en déclarant 
haut et fort que les prolé-

taires n’ont d’intérêt ni 
dans cette guerre, ni 
dans le monde de la 

paix capitaliste. Nous 
n’appelons qu’à une 

seule guerre, celle que 
nous menons contre 

nos exploiteurs, 
qu’ils soient Russes, 

Ukrainiens, Améri-
cains, Tchèques ou 

autres. 

Si le mouvement 
anarchiste doit discu-

ter de ce qu’il faut faire 
dans une guerre, il doit 
débattre de la manière 

d’organiser la résistance 
dans une perspective révo-

lutionnaire (actions concrètes 
et positions programmatiques), 
et non du parti à soutenir ou du 

nombre de grenades à acheter. Pour 
nous, donner de l’espace aux bellicistes 

dans le mouvement anarchiste et dans son dé-
bat, c’est précisément entraver ce débat sur les questions vi-

tales du prolétariat ! 

Ajoutons que si nous adhérons à un mouvement révolution-
naire anarchiste ou communiste, nous ne faisons en aucun 

cas partie de la « famille anarchiste », qui ne repose pas sur 
un programme révolutionnaire, mais sur divers degrés d’af-

finités au sein de l’anarchisme, pris en tant qu’idéologie. 
Nous prenons parti pour l’anarchie contre les « anarchistes » 

idéologiques qui soutiennent les luttes de libération natio-
nale et donc l’État bourgeois et le capitalisme ! 

Non à la guerre sauf la guerre de classe ! 

GUERRE DE CLASSE – JUIN 2023
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Cette société nous offre seulement une lutte pour la survie de base dans laquelle nous ne sommes rien 
sauf une force de travail et des consommateurs. Bien sûr, tout cela est enveloppé dans de belles paroles 
magnifiant les valeurs de l’honnête citoyen et les besoins du pays et de l’économie, dans des modes et de 
fades manières de vivre que les médias, les politiciens, les scientifiques, les célébrités nous débitent jour 
après jour. Les vêtements de marque, les nouveaux téléphones mobiles et les écrans plasma, les voitures 
en leasing et les prêts hypothécaires, les sorties du samedi soir, les émissions de télé et les idylles fami-
liales dans les centres commerciaux seront-ils des produits de substitution suffisant pour une vie vraiment 
humaine ? Est-ce tout ce que nous désirons vraiment et ce dont nous avons vraiment besoin ? 
 
1. PAS POUR NOUS ! 
Nous n’avons aucune grandiose propriété et compagnie qui nous feraient vivre, et par conséquent nous 
devons aller travailler. Nous vendons notre temps et notre énergie, notre force de travail, à la classe des 
bourgeois qui possèdent les moyens de production. Nous échangeons notre force de travail contre un 
salaire qui nous permet d’acheter ce dont nous avons besoin pour survivre et qui a été produit ailleurs par 
des travailleurs comme nous. Quel que soit ce que nous gagnons, dès que nous avons dépensé notre 
salaire, nous devons à nouveau nous précipiter au travail. C’est notre travail qui fait fonctionner toute la 
société et l’économie : les usines, les supermarchés, les bureaux, les hôpitaux, les chantiers… Nous 
sommes la classe des prolétaires et dès lors nous nous rebellons ! 
 
2. CONTRE LE TRAVAIL SALARIÉ 
Le travail nous aliène parce que le temps pendant lequel nous travaillons ne nous appartient pas, ce n’est 
pas une partie complète de nous – par-dessus tout, c’est un moyen pour obtenir de l’argent. Nous vendons 
notre force de travail comme une marchandise à des patrons individuels et aussi à la bourgeoisie toute 
entière, et dès lors ce sont eux qui la contrôlent, qui la possèdent et qui en profitent vraiment. Nous devons 
juste travailler aussi longtemps et aussi vite qu’il nous est demandé. Donc, nous luttons contre le travail 
salarié qui est la base de notre exploitation et de l’ensemble du système capitaliste. 
 
3. CONTRE L’USINE DES LOISIRS 
Nous ne travaillons pas pour satisfaire directement nos besoins, ni les besoins de l’ensemble de l’huma-
nité. Les besoins vitaux sont satisfaits par la médiation des salaires – de l’argent, parce que nous sommes 
aussi aliénés du produit de notre labeur qui appartient à la bourgeoisie. Toute la société nous est étran-
gère : les relations sur lesquelles elle est basée, ses structures, ses institutions, ses richesses et même 
ses connaissances. Par conséquent, la dictature du Capital règne aussi en dehors du travail. Les loisirs 
que nous cherchons en font partie. C’est le Capital, et pas nous, qui détermine comment manger, faire 
l’amour, se loger, voyager, s’amuser… Par conséquent, nous luttons contre la totalité des rapports sociaux 
capitalistes qui nous piègent dans une usine géante où nous sommes comme des vaches à lait à chaque 
moment de nos vies. 
 
4. CONTRE LE CAPITALISME 
Notre travail est une marchandise comme aucune autre : c’est la seule qui est capable de créer une nou-
velle valeur, plus grande que la sienne. Les patrons nous exploitent tous, puisqu’ils nous paient seulement 
pour notre force de travail et tout le surplus que nous avons produit, c’est leur plus-value, leur profit. Le 
profit est réinvesti dans des moyens de production, dans la production de nouveaux capitaux qui tous sont 
la propriété contrôlée, possédée et vendue par les bourgeois. Le Capital, c’est notre travail mort person-
nifié dans des choses. C’est notre temps et notre énergie, que nous avons tués au travail, non pour satis-
faire les besoins humains mais pour produire des marchandises. Le seul but du mode de production capi-
taliste est d’accomplir le profit et de multiplier le Capital. Les besoins humains sont totalement secondaires 
et ils ne sont « satisfaits » à travers la production que dans la mesure où, et de la façon dont, ils servent 
l’expansion du Capital. C’est la raison pour laquelle, même les régimes « socialistes » (l’URSS et ses 
satellites) étaient capitalistes et le capitalisme existe encore aujourd’hui en Corée du Nord, en Chine ou à 
Cuba. Là où il y a du travail salarié, il y a inévitablement aussi le Capital et il ne peut en être autrement 
juste parce qu’il y a aussi un costume idéologique « marxiste », une réorganisation de la bourgeoisie à 
travers un parti politique et un État et ses efforts (sans aucune chance durable de réussir) pour donner 
une autre forme aux lois capitalistes du marché, de la compétition et de la valeur. 
 
5. CONTRE LA DÉMOCRATIE, L’ÉTAT ET LA POLITIQUE BOURGEOISE 
La démocratie est l’essence même de la société capitaliste et pas seulement une de ses formes politiques. 
Les citoyens atomisés, qui parviennent à une unité artificielle à travers une sphère séparée de politique 
nationale, sont une caractéristique commune des États parlementaires, staliniens, fascistes ou même isla-
mistes. Ce sont là des organisations de la bourgeoisie en tant que classe, qui se développent à partir des 
rapports sociaux de la société de classe. C’est pourquoi la lutte révolutionnaire du prolétariat est antidé-
mocratique et antiétatique et n’a rien en commun avec la politique bourgeoise, les partis politiques (qu’ils 
soient de gauche ou de droite, parlementaires ou extraparlementaires, légaux ou interdits), les élections 
et les coups d’État politiques. 
 
6. CONTRE LES SYNDICATS ET LE GAUCHISME 
Cela fait longtemps que les syndicats de classe (par opposition aux syndicats « jaunes » directement fon-
dés par la bourgeoisie) ont cessé d’être des organisations de la classe ouvrière. Ils sont devenus une 
partie de l’État capitaliste, une institution pour la vente organisée de la force de travail et pour maintenir la 
paix sociale. Comme tels, ils doivent être détruits et non pas réformés. Les faiblesses et les défaites de 
notre classe ont engendré (et continuent d’engendrer) beaucoup de courants du gauchisme qui joue le 
rôle de la social-démocratie historique. Au moment des révolutions, ils ont toujours été le dernier recours 
et bastion du Capital parce qu’ils ne luttent pas pour la destruction du capitalisme, mais pour sa réforme 
radicale. Par conséquent, les prolétaires communistes luttent contre toutes les formes du gauchisme : le 
stalinisme, le trotskisme, le maoïsme, de nombreux types d’anarchisme, les mouvements altermondialistes 
et anti-impérialistes « tiers-mondistes »… 
 
7. CONTRE LES FRONTS UNIS 
Nous sommes opposés à tous les fronts unis avec des fractions politiques « progressistes » de la bour-
geoisie et à toutes les idéologies contre-révolutionnaires qui surgissent autour de tels fronts : l’antifascisme 
ou par exemple la libération nationale… Tous mènent à la défense d’une forme de la dictature capitaliste 

contre une autre, un « moindre mal » contre un « pire », c’est-à-dire la préservation de la dictature capita-
liste comme totalité mondiale. Ces fronts mènent à une lutte pour un capitalisme à « visage humain », 
mais toujours ils amoindrissent et battent le prolétariat révolutionnaire. Seule l’action directe de classe peut 
s’opposer à la concurrence destructive entre prolétaires qui est encouragée par le racisme, le fascisme et 
le nationalisme. Seule la révolution communiste est l’alternative à toutes les formes du capitalisme. 
 
8. CONTRE L’OPPRESSION, LE NATIONALISME ET LA GUERRE 
Toutes les formes d’oppression antérieure au capitalisme – par exemple basée sur l’origine sexuelle, eth-
nique ou religieuse – n’ont pas été détruites mais sont devenues des parties de l’exploitation capitaliste et 
de la division du travail. Aucune forme d’oppression n’existe en dehors des rapports sociaux capitalistes 
et elle ne peut être abolie qu’en abolissant ces rapports dans le processus de la révolution communiste. 
Les idéologies qui nous attribuent, à nous prolétaires, une identité d’ouvrier, de femme, d’autochtone, 
d’étranger, de « privilégié », d’« exclu », servent à nous faire intérieurement nous identifier finalement avec 
le système capitaliste. Seule la dynamique de lutte du prolétariat constitue le processus de négation de 
toutes ces identités de citoyens obéissants. Par conséquent, le prolétariat s’y oppose de la même façon 
qu’il s’oppose à la nation, au pays ou au nationalisme. Contre la paix sociale dans les États nationaux et 
contre la guerre entre eux, nous revendiquons la guerre de classe contre notre propre bourgeoisie, c’est-
à-dire le défaitisme révolutionnaire. 
 
9. POUR L’ASSOCIATIONNISME PROLÉTARIEN 
Aujourd’hui, en dépit de leurs limites, les vraies luttes du prolétariat contiennent les graines du commu-
nisme, c’est-à-dire le mouvement de destruction de l’état des choses actuel. Par conséquent, nous sup-
portons aujourd’hui les luttes de classe et la formation de noyaux, cercles et réseaux prolétariens sur une 
base subversive – c’est-à-dire luttant et s’associant en dehors et contre les syndicats, les partis politiques 
et autres structures de l’État bourgeois. C’est bien à partir de luttes de ce genre qu’un mouvement prolé-
tarien massif voit le jour et se met en route pour articuler le prolétariat – la classe exploitée dans la société 
présente – avec l’état des choses futur. 
 
10. POUR LA RÉVOLUTION COMMUNISTE 
C’est seulement dans le processus de la dynamique du prolétariat révolutionnaire qu’un changement dans 
le rapport de forces entre le prolétariat et la bourgeoisie aura lieu. C’est alors seulement qu’un espace 
s’ouvre pour un saut qualitatif dans la conscience de classe, ouvrant la voie au renversement violent de la 
classe dirigeante et à la résolution définitive des antagonismes de classe. Mais seulement si le mouvement 
prolétarien se met en route immédiatement, pratiquement et consciemment vers la véritable communauté 
humaine, atteinte par la révolution. Si la révolution ne veut pas mourir, elle doit s’opposer autoritairement 
à la contre-révolution qui utilisera immédiatement les faiblesses de notre classe contre nous. 
 
11. POUR LA DICTATURE PROLÉTARIENNE 
Pour de plus en plus de prolétaires, le processus de la dynamique combattive du prolétariat révolutionnaire 
vers des insurrections violentes et la révolution de classe impose un choix conscient entre le communisme 
et la barbarie capitaliste : exploitation, crise, guerres et catastrophe environnementale. Au plus ce choix 
devient clair, au plus le prolétariat est capable de réaliser dans la révolution sa dictature sociale contre le 
travail salarié, la valeur, l’échange, l’argent, l’État. Cela veut dire une dictature mondiale des besoins hu-
mains contre le Capital et la terreur révolutionnaire contre les forces bourgeoises. 
La dictature prolétarienne signifie l’abolition des rapports sociaux existants : abolition du travail salarié, 
abolition de professions et productions inutiles, élimination des rapports d’échange de tous les aspects de 
nos vies, abolition de l’économie et de la production pour le profit et subordination de toutes les forces 
productives aux besoins humains et aux besoins de la révolution mondiale, disparition de la différence 
entre travail et loisir, ville et campagne et toutes les autres séparations, destruction violente de l’État et 
son remplacement par des organes de l’auto-organisation révolutionnaire prolétarienne, bref tout ce que 
le triomphe de la révolution transforme en une communauté humaine globale. Par ce processus historique, 
le prolétariat (en tant que dernière classe existante) s’abolit ainsi que la société de classe toute entière et 
développe complètement la communauté humaine mondiale. 
 
12. A PROPOS DE L’ORGANISATION RÉVOLUTIONNAIRE 
L’organisation révolutionnaire grandit et prend directement des formes spécifiques à partir de la lutte de 
classe, parce que le prolétariat est historiquement forcé de le faire. L’organisation révolutionnaire avec son 
activité militante crée des conditions pour la centralisation d’éléments révolutionnaires, qui sont petits et 
insignifiants dans les périodes où le rapport de forces nous est défavorable, ainsi que les sections les plus 
conscientes et radicales du prolétariat. L’organisation révolutionnaire n’est ni une préfiguration de l’orga-
nisation sociale future ni une structure éternelle rigide. Elle ne fait que prendre une part essentielle dans 
le processus de centralisation historique de la dynamique révolutionnaire qui se concrétise en parti du 
prolétariat, c’est-à-dire le parti communiste. Ce qui sépare ce parti des diverses avant-gardes autopro-
clamées, c’est qu’il n’a pas d’autre programme que sa classe comme sujet historique, donc comme il est 
la centralisation de ce programme, il est la direction de la lutte de la classe révolutionnaire toute entière. 
 
13. QUE FAIRE ? 
Approfondir, défendre et propager le programme historique du prolétariat visant à renverser la classe do-
minante par l’insurrection afin de déclencher la révolution qui abolira la société de classe. Sur base des 
leçons tirées des luttes prolétariennes passées et présentes, clarifier le contenu de la transition révolu-
tionnaire, la révolution communiste. Par la propagande, l’agitation et la participation active, souligner, sou-
tenir et encourager toutes les tendances dans les luttes contemporaines qui pourraient contribuer au dé-
veloppement de la conscience révolutionnaire et de l’esprit militant dans notre classe, ainsi qu’à l’émer-
gence d’associations prolétariennes radicales. Révéler et identifier d’un œil critique les obstacles, idéolo-
giques et pratiques, dans les actuelles luttes de classe qui entravent l’émergence d’une confrontation de 
classe ouverte, c’est-à-dire un conflit révolutionnaire ouvert entre les deux classes. Centraliser les prolé-
taires militants qui essaient de s’organiser sur base du programme révolutionnaire, et constituer une struc-
ture combative efficace pour les militants communistes. A partir du sol fertile des antagonismes sociaux et 
de la dynamique de la lutte de classe, faire avancer efficacement, encourager, organiser et coordonner 
l’exécution de la future insurrection violente comme moment décisif dans la révolution communiste à venir. 


